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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			Je suivis Reyna et mon grand-père hors du portail qui nous fit passer de la bibliothèque de l’Académie Alpha à celle de l’île des Hauts Mages. Le claquement de mes talons contre les dalles de pierre rompit le silence pesant, et je m’arrêtai un instant pour les retirer avant de reprendre ma marche apathique aux côtés d’Honneur. Je parcourus du regard les étagères de vieux livres en cuir avec fascination, leurs écritures en lettres d’or tout juste visibles sous la lumière de la lune. Des tables vides et inoccupées émaillaient les allées. Tandis qu’on approchait d’une large rotonde, je restai bouche bée face à la statue en or d’une femme mage en plein milieu. Comme une fontaine à eau, le liquide bleu chatoyant dans le bassin à ses pieds remontait dans ses mains, où il se transformait en flammes qui soufflaient vers le haut dans un feu magique qui ne chauffait pas.

			Waouh.

			Mes yeux suivirent le feu de magie qui s’élevait sur plusieurs mètres dans les airs et poursuivait sa course vers le plafond. Ma mâchoire se décrocha. Avec ses hautes arches de bois couvert d’un vernis sombre et ses centaines de panneaux de verre méticuleusement teinté, l’éclat et la richesse de cette bibliothèque dépassaient de loin celle de l’île Alpha.

			Seuls les petits coups occasionnels d’Honneur m’empêchaient de rester figée sur place.

			— Dépêche, grogna Reyna, détournant mon attention de l’architecture de l’atrium alors qu’elle quittait la partie en dôme pour s’engager dans une allée imposante. Allons te mettre à l’abri.

			Elle fit un signe de tête sur le côté et je m’empressai de la rejoindre, craignant qu’elle ne lâche papy Geoff. Il était tellement appuyé contre elle qu’elle le traînait presque. Était-il au moins conscient ? Honneur était sur mes talons, ne laissant jamais plus que quelques centimètres nous séparer.

			Reyna et papy rejoignirent une petite porte à l’autre bout de la bibliothèque, marquée du symbole des esprits. Papy poussa un grommellement dans ses bras, et Reyna ralentit encore plus.

			— Tu as besoin d’aide ? demandai-je au bouclier de mon grand-père.

			— Non. Je gère, gronda-t-elle sous le poids de papy.

			Quelle idiote entêtée.

			Je pris un moment pour observer les allées adjacentes et les murs de la bibliothèque, remarquant quatre autres portes, chacune affublée du symbole d’un élément – comme ceux qui marquaient mon corps. L’eau, le feu, la terre et l’air.

			Cool.

			— C’est pour aujourd’hui ou pour demain ? aboya Reyna dans ma direction.

			Oups. Je relevai le bas de ma robe pour ne pas trébucher sur le tissu et courus la rejoindre.

			— Pourquoi est-ce que je dois me cacher, déjà ? murmurai-je.

			Après avoir poussé vigoureusement la porte des esprits, Reyna traîna papy dans un vestibule peu éclairé. Le souffle court, elle s’appuya contre un mur pour prendre de grandes bouffées d’air.

			Je rentrai à sa suite, remarquant les deux fauteuils d’appoint et la console qui les séparait. Reyna ne prit toutefois pas la peine d’y installer mon grand-père. À la place, elle attendit qu’Honneur soit entré et ait refermé la porte d’un coup de museau pour le relever.

			— Parce qu’il…, grogna-t-elle en déplaçant de nouveau mon grand-père dans un couloir aux murs couverts de planches de bois foncé. Il va devoir te nommer officiellement héritière, d’abord, pour éviter qu’on s’en prenne à toi.

			Qu’on s’en prenne à moi ? Ça n’avait pas l’air très marrant.

			— Attends, je vais t’aider.

			Je m’avançai, mais elle me cloua sur place d’un regard assassin.

			— C’est mon honneur et mon devoir de m’occuper de lui, répliqua-t-elle, la mâchoire crispée.

			Je reculai en écarquillant les yeux, et mon grand-père redressa la tête pour m’adresser un large sourire.

			— Elle est froide et coriace à l’extérieur, souffla-t-il péniblement. Mais à l’intérieur, elle est douce et sensible.

			En constatant qu’il était encore conscient, je poussai un soupir de soulagement, ignorant complètement sa plaisanterie.

			— C’est faux, grogna Reyna. Retirez ça tout de suite.

			Un petit rire sifflant s’échappa de la bouche de mon grand-père.

			Nous parcourûmes la moitié du couloir au bois verni avant de pénétrer dans un bureau en désordre qui devait certainement appartenir à mon grand-père. Il était rempli de livres, dont la plupart étaient étalés au sol, ainsi que de deux tables et plusieurs chaises en bois. Des dizaines de tas de cristaux aussi colorés que ses livres étaient dispersés un peu partout, tout comme des bouteilles en verre de toutes formes et de toutes tailles.

			L’endroit avait l’air d’avoir été vandalisé.

			Je regardai Reyna se déplacer dans ce chaos, remarquant alors les « passages » plus ou moins dégagés dans ce désordre.

			D’un coup de pied, le bouclier repoussa un épais livre de cuir du canapé en velours froissé devant elle, sur lequel elle déposa mon grand-père avant de se laisser tomber à côté de lui.

			— Vous devriez… envisager de… prendre la canne… que je vous ai achetée, dit-elle, à bout de souffle. C’est de pire en pire.

			Je m’appuyai contre le mur de l’entrée, abattue par la vitesse à laquelle la maladie de mon grand-père l’affaiblissait. À peine une demi-heure plus tôt, il me suppliait de l’aider pendant le couronnement de Rage, et maintenant, il était à l’article de la mort. Assis sur ma droite, Honneur s’appuya contre ma jambe et je caressai sa fourrure d’un air absent.

			Je pensai que papy Geoff allait soupirer en affirmant ne pas avoir besoin d’une canne, mais il se contenta de lever le menton vers elle d’un air résigné et de hocher la tête.

			— D’accord.

			OK…

			Il allait me falloir plus d’informations. Les dernières heures s’étaient enchaînées dans un tourbillon de bouleversement qui m’avait laissé peu de temps pour réfléchir, encaisser les nouvelles, ou même être. Le combat à mort qui avait opposé Rage à Clive m’avait épuisée, et même si je ne voulais clairement pas que ce crétin de Kian ou que les autres hauts mages du conseil obtiennent le pouvoir de papy, j’avais quand même besoin de m’asseoir et de démêler tout ce bazar.

			Je tournai sur moi-même en quête d’une chaise vide, observant au passage l’immense pièce. Derrière un imposant bureau, une porte était entrebâillée, et la lumière de l’autre côté me permit de deviner qu’il s’agissait d’une salle de bains adjacente. En face de cette porte, plus près de là où se trouvaient papy et Reyna, trônait une petite kitchenette équipée d’un évier, d’une plaque chauffante, d’un micro-ondes et d’un réfrigérateur.

			— C’est ici que tu vis ? demandai-je.

			C’était petit, mais coquet. Après tout, un homme seul n’avait probablement pas besoin d’autre chose, à part peut-être d’un vrai lit…

			Il ricana, et Reyna éclata de rire.

			— Sainte mère des mages, non, réagit-elle. Le maître des esprits possède le plus beau château de l’île. Cet endroit, c’est son bureau secret. Et bientôt le tien. Il est ensorcelé afin d’empêcher tous les autres maîtres mages d’y accéder.

			Il pointa le doigt vers Reyna.

			— Tout est vrai, confirma-t-il d’une voix éraillée.

			Il haussa les épaules avant de tendre la main vers son bureau, son bras retombant le long de son corps lorsque Reyna se leva. Elle attrapa une fiole en cristal remplie de ce qui ressemblait à du sirop noir.

			— Elle est presque vide, indiqua-t-elle en fronçant les sourcils avant de lui tendre le récipient.

			Il repoussa ses craintes d’un geste de la main, puis déboucha le flacon pour en avaler une petite gorgée.

			Son visage retrouva des couleurs et sa respiration filante s’apaisa. Il reboucha la fiole et se redressa. Il avait l’air plus jeune qu’il ne l’avait été depuis que Rage et moi étions revenus du royaume des morts.

			Quoi que soit ce liquide noir, il m’en fallait aussi. Ou simplement, du sommeil. Ou bien les deux. Mon adrénaline était clairement en train de décroître, et le stress de ces derniers jours commençait à me rattraper.

			En parlant de stress… depuis combien de temps étais-je partie ? Certainement une vingtaine de minutes. Bien assez pour que Rage se mette à s’inquiéter. J’avais seulement voulu éviter qu’il ne me retienne, mais maintenant que j’étais là…

			— Rage, il faut que je te dise quelque chose, lui transmis-je à travers notre lien mental, ressentant soudain le besoin de lui parler.

			La culpabilité ne cessait de grandir en moi tandis que j’attendais sa réponse. Il m’en voulait sûrement, et c’était normal. Si c’était lui qui m’avait abandonnée…

			La réalité de mes actes me sauta soudain aux yeux. Bon sang de mage, qu’est-ce que j’avais fichu ? Je n’aurais jamais dû partir sans rien lui dire. Quel genre de personne faisait ça… à son âme sœur ?

			— Rage ?

			La panique se nicha dans ma poitrine et je pris une inspiration tremblante.

			— Rage ! m’exclamai-je, baissant les yeux vers le loup noir à mes côtés sans même attendre une réponse. Honneur, est-ce que tu peux contacter Rage ?

			Mon grand-père se leva, et du coin de l’œil, je le vis fouiller dans une pile de livres sur son bureau.

			— Non, répondit Honneur en levant les yeux vers moi. J’ai perdu le lien avec mes frères dès l’instant où on a franchi la porte d’onyx de la bibliothèque.

			Merde !

			On ne pouvait pas communiquer ici ?

			Rage allait me tuer. Il allait croire que je l’avais abandonné volontairement… ce que j’avais fait, mais pas pour couper les ponts ou le quitter définitivement ! Et s’il s’imaginait qu’on m’avait kidnappée ? Ou pire encore ? Il fallait que je lui dise que tout allait bien pour moi.

			— Euh… papy Geoff ? demandai-je, l’estomac noué par l’angoisse.

			— Hum ? souffla-t-il sans cesser de remuer ses affaires, et sans même prendre la peine de lever les yeux vers moi.

			Pendant ce temps-là, Reyna, qui devait être certaine qu’il allait mieux, était occupée à laver la vaisselle dans l’évier. Quand nous nous étions retrouvés tous ensemble dans cette pièce au beau milieu du couronnement de Rage, ils avaient eu l’air convaincus que venir ici, sur l’île des Hauts Mages, était crucial et que le temps nous était compté, mais maintenant que nous étions arrivés…

			— Je n’arrive pas à contacter Rage par notre lien, lui dis-je, l’angoisse et la honte s’intensifiant encore. Il va s’inquiéter…

			— Ah oui, s’exclama-t-il en se redressant, interrompant ses recherches pour se retourner vers moi, les sourcils froncés. À ce sujet… tu n’auras plus aucun lien avec l’île Alpha ou tout ce qui est lié à ce monde pendant ton séjour ici.

			Ma gorge se noua. Quoi ?!

			Je pris une inspiration tremblante et posai ma main sur ma poitrine, simplement au cas où mon cœur déciderait de s’en échapper et de prendre la fuite.

			— D’accord…

			Mais je n’étais pas d’accord. Pas du tout, même.

			— Je peux faire un petit saut là-bas pour lui expliquer les choses rapidement, alors ? lui demandai-je, chargée de remords face à mes actes égoïstes.

			J’avais voulu éviter une dispute, mais en abandonnant Rage, je n’avais fait qu’empirer sérieusement les choses.

			— Je peux y aller en courant. Pas plus de cinq minutes. Juste pour lui dire que je vais bien ?

			— Bien sûr, acquiesça mon grand-père en hochant la tête, sans toutefois croiser mon regard. Mais… d’abord, tu dois terminer ton initiation. Si Kian découvre que tu es là et que je m’apprête à te désigner comme héritière… Je crains qu’il ne tente d’interrompre l’opération.

			Je déglutis, regrettant de ne pas avoir fait les choses autrement.

			Prends sur toi.

			J’allais devoir assumer mes erreurs à mon retour. Et puis, combien de temps pouvait bien durer une initiation ? Quelques heures, tout au plus ? Rage me connaissait, il savait que je ne partirais pas sans raison. Tout se passerait bien…

			Papy Geoff poussa un cri de joie en levant un cristal transparent d’une quinzaine de centimètres de long et de trois centimètres de diamètre.

			— Suis-moi. Allons au château pour que tu puisses rencontrer tes ancêtres, m’annonça-t-il avant de baisser les yeux vers Honneur. Loin de moi l’idée de te dire quoi faire, mais si les hauts mages voient Honneur ici et que tu n’as pas encore achevé ton initiation, ils tenteront de le tuer. Tu devras attendre d’être reconnue comme mon héritière pour pouvoir disposer d’un bouclier, et même là, c’est un privilège rare.

			J’écarquillai les yeux, totalement déboussolée. Quoi ?!

			Je me tournai vers Reyna, mais elle continua de laver la vaisselle comme si de rien n’était. Si je n’en avais pas déjà eu la confirmation, je n’aurais jamais cru qu’elle était une fille de la Moisson. À part ses cheveux roux, elle n’avait rien à voir avec la sororité pétillante et bavarde que j’avais appris à connaître et à aimer, grâce aux sœurs de la Moisson de l’Académie Alpha. Était-elle tout le temps comme ça, ou était-ce lié à cet endroit ? Lui était-il arrivé quelque chose ici qui avait étouffé sa joie de vivre ?

			— Je resterai à l’écart avec elle, m’assura Honneur. Si tu as besoin de moi, crie et je rappliquerai immédiatement, qu’importent les conséquences.

			Je hochai la tête. Que pouvais-je faire d’autre, de toute façon ?

			Mon grand-père avança dans le couloir d’un pas clopinant, une main sur le mur et l’autre tenant sa canne. Je le suivis en le regardant faire d’un œil prudent. Après une dizaine de pas, nous tournâmes à l’angle, et les murs passèrent du bois à la pierre. Des appliques en verre s’allumèrent dans un concert de flammes violettes, éclairant notre passage. Mon grand-père nous guida le long d’un couloir interminable d’au moins trois cents mètres de long. Je n’en avais jamais vu d’aussi grand, et en plus, il ne disposait d’aucune porte. Il me rappelait les allées du château du roi alpha.

			— Ce couloir mène à notre domaine, indiqua papy. Mais le bureau rattaché à la bibliothèque est le seul endroit auquel Kian et les autres hauts mages n’ont pas accès. Seuls ceux qui partagent un lien de sang ou de bouclier avec un maître mage des esprits peuvent accéder à cet endroit. Du moins, pour l’instant.

			Bon à savoir. En cas de nécessité, le bureau ferait une planque idéale contre Kian.

			Le couloir s’ouvrit sur un grand hall. Deux fauteuils à dossier haut étaient installés de chaque côté de l’entrée en pierre, et un lustre en cristal pendait au plafond, diffusant de petits arcs-en-ciel dans la pièce à travers ses prismes lumineux.

			Entre les deux sièges, le pied d’un large escalier de pierre occupait une bonne partie de l’espace. Six marches menaient à un palier plus grand que ma chambre à l’Académie Alpha. De chaque côté du second palier, une autre volée de marches menait à un second hall d’entrée à l’étage. Des fenêtres s’étiraient du deuxième étage jusqu’au rez-de-chaussée, mais le vestibule dans lequel je me tenais ne possédait manifestement qu’une seule entrée depuis l’extérieur : la double porte sur ma gauche. Elle attira mon attention, mais papy Geoff agita le bras vers elle d’un geste dédaigneux.

			— C’est l’entrée officielle du domaine des Esprits. Si quelqu’un frappe, ne te sens pas obligée de répondre.

			Bon à savoir. Il décrivait vraiment cet endroit comme un nid à ennemis.

			Il continua à traverser les lieux en s’appuyant sur sa canne, tandis que je restais bouche bée devant l’immense château. Cet endroit était gigantesque, et il n’était pas couvert de poussière comme le dortoir de l’Académie Alpha. Il brillait de mille feux grâce à ses finitions d’or et de cristal.

			Je suivis papy Geoff dans un immense couloir, d’où je pus remarquer la présence d’une pièce à vivre, d’un bureau et d’une bibliothèque, ainsi que plusieurs portes closes. Alors que nous approchions du bout du couloir, une odeur de gâteau se mit à flotter dans l’air. Mon ventre grogna de mécontentement, après que j’avais manqué les festivités en l’honneur de Rage.

			— Papy ! s’exclama un homme d’une voix perçante en bondissant sur la plante des pieds.

			Je m’avançai dans le large couloir et distinguai un adolescent qui courait dans notre direction. Je restai figée à l’entrée d’une énorme cuisine, et le grand adolescent, qui devait avoir seize ans, s’arrêta brusquement, sa mâchoire se décrochant lorsqu’il me regarda. Il tenait un cupcake au chocolat dans une main et avait du glaçage partout sur les lèvres et le menton.

			Il était vêtu d’un simple T-shirt noir et d’un jean. Il marchait pieds nus, et ses cheveux clairs aux reflets argentés tombaient devant ses yeux en lui caressant les pommettes.

			— Elia est morte, lança-t-il en fronçant les sourcils, baissant ses yeux embués de larmes vers le sol pour éviter mon regard. Elle est partie.

			Qu’est-ce que… ? La mention de ma mère me stupéfia. Me prenait-il pour elle ?

			— Donovan, voici la fille d’Elia, Nai, me présenta mon grand-père en s’approchant du jeune homme. C’est ta cousine.

			Cousine ?

			Bon sang ! J’avais un autre cousin ? Autre que cet enfoiré de Nolan ?

			— Famille ? demanda-t-il à papy.

			— Famille, confirma ce dernier.

			Le garçon hocha la tête, ouvrant la bouche d’un air surpris avant de s’essuyer les yeux, étalant des traces de glaçage au chocolat sur son visage. Il renifla sans relever les yeux du sol.

			— Où est maman ?

			— Ta mère est à son poste, au portail. Elle devrait être de retour d’ici deux heures, lui répondit papy avec un sourire tendre.

			Il pointa du doigt le comptoir de la cuisine, sur lequel étaient disposées plusieurs dizaines de cupcakes, chacun recouvert d’une généreuse dose de glaçage et de copeaux de chocolat.

			— Je vois qu’Annette t’a préparé quelques pâtisseries.

			— Du chocolat, réagit mon cousin en laissant son regard avancer jusqu’à mes chaussures. J’aime le chocolat.

			Je ne savais pas grand-chose de l’autisme, mais mon cousin m’avait tout l’air d’être atteint d’un trouble qui pourrait s’y apparenter.

			— J’aime le chocolat, moi aussi, lui dis-je en jetant un œil aux cupcakes.

			Lona m’en préparait aussi ; elle les appelait les gâteaux démoniaques. Secouant la tête pour revenir au présent, je tendis la main vers Donovan.

			— Je suis ravie de te rencontrer.

			Papy Geoff m’adressa un grand sourire, avant d’en faire autant avec Donovan, qui continuait à regarder par terre sans me serrer la main. Je laissai tomber celle-ci le long de mon corps et me raclai la gorge. Papy leva lentement les doigts pour les poser sur le bras de Donovan, offrant au jeune homme largement assez de temps pour se décaler s’il voulait éviter le contact physique.

			— Nai est ici pour s’entraîner, indiqua papy, qui se baissa pour regarder Donovan dans les yeux. Tu seras un gentil cousin avec elle pendant qu’elle s’intégrera à l’école ? Tu l’aideras ?

			Le poids de toutes les responsabilités que je m’apprêtais à endosser me sauta soudain aux yeux, et je réprimai un grognement.

			— Toute aide serait la bienvenue.

			À ces mots, Donovan releva la tête pour remarquer mon nez. S’il avait vu mon sourire, il ne laissa rien paraître – et ne croisa pas non plus mon regard.

			— Je peux être gentil.

			Papy lui serra légèrement le bras.

			— Oui, c’est vrai !

			Je ne me départis pas de mon sourire lorsque je demandai :

			— Je prendrais bien un cupcake, si tu acceptes de les partager. J’ai loupé le dîner.

			Donovan secoua sa tête baissée en marmonnant :

			— Ce n’est pas très sain.

			Geoff laissa échapper un petit rire, paraissant dix ans de moins lorsqu’il souriait au garçon.

			— C’est bien vrai, mais elle a eu une journée très difficile.

			Mon cousin pinça les lèvres en baissant les yeux vers sa pâtisserie au chocolat à moitié entamée. Il prit une grande inspiration, puis il leva les yeux vers moi et me tendit le gâteau.

			— Nai, lança-t-il avec un hochement de tête sérieux. Famille.

			Mon cœur se serra et ma gorge se noua face au torrent d’émotions qui m’envahit. Du coin de l’œil, je vis mon grand-père s’avancer plus loin dans la cuisine, se rapprochant des autres cupcakes, comme s’il savait que je n’allais pas manger le bout déjà entamé offert par Donovan.

			— Oh, mon petit, dit-il à mon cousin en rejoignant le comptoir où étaient disposés les gâteaux. Nai en veut peut-être un frais.

			Allais-je avaler le bout de cupcake plein de salive pour ne pas blesser mon adorable nouveau cousin ? Évidemment.

			Les yeux embués de larmes, je fourrai la moitié de cupcake dans ma bouche. La douceur du chocolat me caressa les papilles, et la pâte fondante du gâteau était sûrement la meilleure chose à laquelle j’avais goûté depuis mon départ du Montana.

			— Miam, marmonnai-je, la bouche pleine. Délicieux ! C’est tellement…

			Donovan éclata d’un rire spontané et sans artifice, qui fut comme un rayon de soleil dans la pièce. Il me réchauffa le cœur et fit naître un sourire sur mes lèvres.

			— Il ne faut pas parler la bouche pleine, me sermonna-t-il en adressant un regard en coin à notre grand-père. Ne la dénonce pas, papy, d’accord ? Elle ne savait pas.

			Geoff leva les yeux au ciel, mais ses lèvres tremblotèrent comme s’il tentait aussi de réprimer un fou rire.

			— Je suppose qu’on peut laisser couler pour cette fois, répondit-il en me regardant. Annette est très gentille, et elle fait de son mieux pour apprendre les bonnes manières à tous les occupants de cette maison… y compris ta tante et moi.

			J’avalai le gâteau, puis décidai de lécher ce qui restait de glaçage sur mes doigts plutôt que de l’essuyer sur ma robe.

			— Eh bien, j’essaierai de faire preuve d’autant de savoir-vivre que possible, lui dis-je en relevant les sourcils, avant de reporter mon attention sur mon cousin. Merci, ce gâteau était très très bon.

			Je lui fis un clin d’œil.

			— Famille, répéta-t-il en hochant la tête, comme si mon bonheur le rendait heureux, lui aussi.

			En vérité, le voir si ravi me réchauffait le cœur.

			— Encore des cupcakes ? demanda-t-il en se tournant vers papy Geoff.

			Celui-ci leva les yeux au ciel.

			— Bon, d’accord, réagit-il en pointant le doigt vers lui. Tu peux en prendre un autre, car tu as partagé le tien avec Nai.

			Donovan me fit signe de le suivre.

			— Allons manger du chocolat.

			— Désolé, lui dit papy en s’avançant auprès de moi. Nai et moi avons du travail.

			Mon cousin acquiesça d’un air grave.

			— Faites attention, dit-il en baissant de nouveau les yeux vers mes pieds. Quand tu reviendras, on mangera du chocolat.

			Les larmes me montèrent aux yeux.

			— Merci.

			Je l’aimais déjà. J’aimais tout ce que j’avais vu de mon cousin et de cet endroit. Et pour la première fois depuis que j’avais quitté le Montana, je me sentais chez moi.

			Papy et moi reprîmes notre chemin dans le couloir.

			— Il est tellement mignon, remarquai-je en trottinant pour le rattraper.

			Papy acquiesça d’un hochement de tête.

			— Voir le monde à travers les yeux de Donovan a été l’un des plus grands bonheurs de ma longue existence. Son esprit n’opère peut-être pas les mêmes liens que le tien ou le mien, mais il a un cœur en or. C’est un garçon loyal, honnête et gentil.

			Ses yeux s’embuèrent, et je déglutis avec peine afin de contenir mon propre flot d’émotions.

			Les métamorphes ne tombaient pas malades, et nous développions rarement des handicaps. Avec nos capacités génétiques de guérison rapide, les troubles physiques ou mentaux étaient extrêmement rares.

			— Il est à trois-quarts humain et un quart haut mage, indiqua papy comme s’il avait lu dans mes pensées. Puisque tu as grandi dans le monde des mortels, tu dois connaître l’autisme. C’est ce qui se rapproche le plus de ce dont il est atteint.

			— Il est parfait, assurai-je à mon grand-père.

			Néanmoins, la tristesse sur son visage ne s’effaça pas. Les seules connaissances dont je disposais au sujet de l’autisme, c’était ce que j’avais appris à l’école, mais je me doutais bien que Donovan n’était pas une boule de joie de vivre et de chocolat en permanence.

			— On l’aime très fort, me confia Geoff. En réalité, je suis convaincu qu’on a plus appris de lui que l’inverse.

			Avant que je ne puisse totalement digérer sa dernière affirmation, Papy s’arrêta devant une double porte en bois, plus petite que celle du hall, mais parfaitement polie.

			— Pour que je fasse de toi mon héritière, tu devras rencontrer nos ancêtres et obtenir leur bénédiction, indiqua-t-il en se tournant vers moi. Étant données les circonstances actuelles, ils se chargeront d’une grande partie de ta formation des esprits.

			D’accord. Mon cerveau débordait d’informations, et ses explications n’avaient aucun sens pour moi. À ce stade, je me contentais de suivre le mouvement, me forçant à sourire en réaction.

			— Je ferai tout ce qui sera nécessaire pour empêcher Kian et les autres d’obtenir tes pouvoirs, affirmai-je.

			Papy m’adressa un sourire pincé.

			— Une fois que j’aurai commencé ton initiation en tant qu’héritière, Kian ne pourra plus refuser ton entrée à l’Académie des Hauts Mages, en supposant que tu réussisses l’épreuve d’initiation. Après ça, tu seras autorisée à te rendre en cours pour te former aux côtés des autres étudiants hauts mages et devenir mon héritière légitime.

			L’épreuve d’initiation ?

			Je secouai la tête. Il valait mieux éviter ce sujet pour le moment.

			— Parfait. Allons-y.

			Plus vite j’aurais fait ça, plus vite je pourrais rentrer pour arranger les choses avec Rage.

			Papy hocha la tête, mais il ne s’avança pas pour ouvrir la porte, son regard reflétant un étrange malaise. Il y avait quelque chose dans ses yeux que je n’arrivais pas à déchiffrer.

			— Quoi ? lançai-je, l’appréhension montant en moi.

			Il grimaça.

			— La bénédiction est… puissante. Et si tu ne l’es pas assez… eh bien, ça pourrait être dangereux.

			Évidemment. Mais il était hors de question que je laisse Kian et les autres réveiller les morts ou s’emparer du pouvoir de mon grand-père.

			— Il n’y a pas d’autre option, pas vrai ? Et tu es convaincu que je suis notre meilleur espoir d’arrêter ce fou de Kian et ses complices, alors… Je vais y arriver. Allons-y.

			— Je suis sûr que tout va bien se passer, affirma-t-il en me tapotant l’épaule.

			Il se retourna ensuite et ajouta tout bas :

			— J’espère.

			Formidable.

			Sans un mot de plus, il ouvrit la double porte.

			Un nuage de vapeur s’éleva dans le couloir de pierre, l’épaisse vapeur camouflant temporairement le contenu de la pièce. Qu’est-ce que… ?

			Alors que le brouillard se dissipait, je jetai un œil à l’intérieur et… poussai une exclamation de surprise.

			Je ne savais pas ce que je m’attendais à découvrir. Peut-être une salle de sport avec un tatami et un sac de frappe, ou des cibles de lancer de couteau. Mais certainement pas ça.

			La salle, si on pouvait l’appeler ainsi, ressemblait un peu à une grotte, mais ses murs et son plafond étaient composés de verre vaporeux qui lui donnait l’air d’une serre. Sur le sol en pierre irrégulier, un chemin serpentait dans la grotte jusqu’à la source du nuage de vapeur. Je suivis papy à l’intérieur, heurtant quelques cailloux gris au cours de ma progression. Des petits carrés de mousse verte étaient éparpillés sur la pierre. C’était comme si nous avions rejoint l’extérieur, alors que nous n’étions pas sortis de la maison.

			Au centre de la pièce, je découvris deux petits bassins d’eau côte à côte. L’éclat argenté de la lune traversait le verre dépoli, diffusant des rayons de lumière à travers la vapeur et à la surface de l’eau bouillonnante.

			— Waouh.

			Papy me sourit.

			— Notre domaine a été construit autour de cette source chaude. L’eau est magique, comme tu vas bientôt le découvrir.

			À cet instant, je me fichais de savoir s’il y avait des piranhas à l’intérieur. Je voulais seulement me glisser dans l’un des bassins pour laisser la chaleur défaire toute la tension de mon corps.

			Mon grand-père pointa le doigt vers un muret de pierre qui montait jusqu’à mes épaules et qui servait de vestiaire.

			— Tu y trouveras deux maillots de bain pendus à des pinces de l’autre côté. Reyna s’en sert lorsqu’elle doit m’accompagner. J’espère qu’ils seront à ta taille.

			— D’accord, je reviens tout de suite.

			J’avançai vers la cabine de fortune tout en attrapant la fermeture Éclair de ma robe. Je retirai mes chaussures et abaissai la fermeture dans mon dos tout en pénétrant dans le vestiaire.

			J’y découvris deux maillots une pièce et un short de bain. J’attrapai le plus proche, puis le short, le serrant autant que possible à ma taille. Le maillot rouge foncé n’était pas trop mon style, mais c’était toujours mieux que ma culotte et mon push-up blancs.

			L’air chaud et humide me caressa la peau alors que je vérifiai que ma tenue était bien en place.

			Attirée par l’appel de l’eau, je pris le chemin des bassins.

			Toujours vêtu de sa toge de maître des esprits, papy Geoff sortit une petite sacoche noire remplie de petits objets bosselés.

			— Tu en auras besoin au début pour contacter tes ancêtres, indiqua-t-il en me la tendant, faisant cliqueter son contenu comme s’il s’agissait de pierres ou de cristaux. Mets-la dans ta poche ou accroche-la à ton maillot. Il faudra que tu l’aies sur toi.

			Il pointa ensuite le doigt vers le plus grand des deux bassins.

			— Il y a un rebord à l’intérieur sur lequel tu pourras t’asseoir.

			Je tendis le bras pour attraper la pochette noire, tentant d’ignorer l’angoisse qui me nouait le ventre.

			D’accord. J’ai les pierres magiques avec moi. C’est bon.

			Je les glissai dans la poche arrière du short.

			— Tu vas m’accompagner ? le questionnai-je, regardant sa toge en me demandant s’il allait aussi se changer.

			— Pas cette fois, répondit-il en m’adressant un sourire teinté d’un soupçon de tristesse. Mais je resterai juste à côté du bassin pour m’assurer que tout se passe bien.

			C’était gentil de sa part. Je mis le pied dans l’eau avant de m’y enfoncer entièrement, fermant la poche de mon short de bain qui contenait le sac de pierres. Dès l’instant où je fus submergée, la chaleur m’enveloppa d’une étreinte puissante et je me laissai tomber sur le rebord en soupirant avant de me remuer pour décaler la sacoche et éviter d’écraser les pierres à l’intérieur.

			— Tu es à ton aise ? me demanda papy.

			— Mmh mmh, grondai-je en posant la tête contre la pierre et en fermant les yeux. Je pourrais presque m’endormir.

			— Parfait. Maintenant, prends une grande inspiration, Nai, et laisse-toi aller.

			D’accord. Peut-être qu’il allait me guider dans un exercice de méditation ou un truc du genre. Par la sainte mère, j’avais bien besoin d’une séance de thérapie. Ou de plusieurs.

			J’expirai et ouvris les yeux pour regarder le ciel nocturne à travers les vitres. Mon corps s’éleva du banc et flotta à la surface du bassin, et mes oreilles se remplirent d’eau, faisant taire tous les sons autour de moi.

			Puis mon esprit se mit à divaguer.

			Que pouvait bien faire Rage à cet instant ? Il me cherche sûrement, dit une petite voix accompagnée d’une vague de culpabilité. Comment allait Honneur avec Reyna ? Kaja allait se mettre à flipper en découvrant que j’avais disparu…

			— Une fois que tu es détendue, pense à ton endroit préféré, me dit la voix de Geoff dans ma tête.

			J’essayai… vraiment. Mais maintenant que la spirale de mes pensées s’était lancée, je n’arrivais plus à l’arrêter, et encore moins à visualiser une plage, un chalet de montagne ou n’importe quel autre décor réconfortant.

			— J’ai un peu de mal à me concentrer.

			— C’est ce que je craignais, répondit-il. Ne t’en fais pas, j’ai apporté ce qu’il fallait.

			— C’est-à-dire ?

			J’avais déjà eu ma dose de surprises, alors je jetai un œil dans sa direction. Il fouillait dans sa toge, les yeux baissés.

			Et il ne me répondit pas.

			Évidemment.

			Je me redressai juste à temps pour voir papy Geoff lancer quelque chose… sur moi, ou plutôt dans le bassin dans lequel je me trouvais. L’éclat de la lune se refléta sur l’objet…

			Le cristal de son bureau !

			Je me jetai en avant pour l’attraper, mais l’eau ralentit mes mouvements. Dans un clapotis, le cristal disparut sous la surface de la source chaude.

			La frustration grandit en moi, et je voulus marmonner « quel beau lancer », avant de contenir mes émotions une fois de plus. Crier sur mon grand-père n’apporterait rien de bon… mais j’étais épuisée et pas vraiment d’humeur à plonger dans de l’eau bouillante en quête d’un cristal.

			Je clignai des yeux, et le brouillard épais disparut en une fraction de seconde.

			Par la sainte mère !

			Le parfum de sable chaud embauma mon souffle. Un air doux fit danser la pointe de mes cheveux… mes cheveux secs, et mon regard se perdit sur l’étendue d’eau turquoise où le soleil rejoignait l’horizon, donnant aux nuages au-dessus de moi des teintes rose et violet.

			Au nom des mages…

			Je fis un tour complet sur moi-même, déconcertée par ma téléportation vers un autre monde. Note à moi-même : ce cristal était sacrément puissant.

			Les vagues glissaient sur le sable, apaisant mes nerfs à vif, et une mouette poussa un cri dans le ciel. Je jetai un coup d’œil à droite, puis à gauche, mais il n’y avait personne d’autre que moi sur la plage.

			L’endroit me sembla vaguement familier, mais j’ignorais totalement où se trouvait cette plage. En tout cas, ce n’était pas sur l’île Alpha ni à côté des quais…

			Je fis un autre tour sur moi-même en secouant la tête. Eh bien, je n’étais plus dans un bassin rempli d’eau ou dans l’étrange salle semblable à une grotte rattachée au château. D’ailleurs, j’étais certaine de ne plus être sur l’île des Hauts Mages.

			Un concert de voix résonna sur ma droite lorsque cinq personnes apparurent de nulle part à quelques mètres de moi. Ils semblaient tous avoir la trentaine, et possédaient tous la même chevelure blond argenté – même celui qui était affublé de la tête aux pieds d’un costume de ninja tout droit sorti d’un magasin de déguisements. De petites mèches argentées dépassaient sous le tissu qui lui recouvrait le crâne.

			— Geoff nous a demandé une tenue de plage, Than, lui lança une jeune femme au petit bikini lavande.

			Elle secoua la tête, faisant remuer les boucles qui retombaient sur ses épaules, et pointa le doigt vers la personne affublée du costume de ninja.

			— Pourquoi est-ce que tu as… ?

			— Je sais ce qu’il a dit, rétorqua Than, le ninja, en agitant le bras pour rejeter sa remarque. Mais je n’allais pas m’arrêter pour changer encore de tenue. La dernière fois qu’il nous a demandé de nous préparer, il a mis plus de dix ans à arriver… puis il est venu tout seul.

			— Il n’est même pas là, Lucia, ajouta une autre femme vêtue d’un maillot une pièce noir recouvert d’un haut fin.

			— Il est en bout de course, s’exclama un autre homme portant un short de bain vert clair avec un imprimé d’hibiscus blanc, qui regardait sa montre en secouant la tête. S’il ne nomme pas rapidement un héritier…

			— Chut, le coupa la troisième jeune femme lorsqu’elle posa les yeux sur moi.

			Sa fine robe blanche à œillets retombait jusqu’à ses chevilles, mais son décolleté en V descendait presque jusqu’à la base de son sternum, dévoilant les courbes de sa poitrine comme l’aurait fait un maillot de bain. Ses cheveux ondulés formaient une queue-de-cheval qui tombait sur son épaule. Petite et fine, elle était de loin la moins grande du groupe et, de toute évidence, la plus jeune. Néanmoins, ses yeux gris-vert dégageaient une assurance certaine, et le reste du groupe se tut lorsqu’elle se manifesta. Sans cesser de me regarder, elle leva le bras et pointa le doigt vers moi.

			— Elle est là.

			— Euh… salut, dis-je en agitant maladroitement la main.

			Le silence gênant s’étira encore et encore, chacun d’eux se contentant de me regarder comme si j’avais trois têtes.

			Charmant.

			— Je m’appelle Nai. Mon grand-père, Geoff Drudner…

			Soudain, mon ventre se noua lorsque je pris conscience de l’ampleur de ce que j’allais devoir accomplir. Pourtant, je serrai les dents et m’élançai vers l’avant, poursuivant :

			— Il m’a envoyée ici afin que je rencontre mes ancêtres. Vous, j’imagine. Je suis son héritière.

			La femme à la robe blanche plissa le nez en reniflant comme si mes mots dégageaient un parfum dégoûtant. Puis elle me tourna le dos.

			Hein ?

			— Oh, Zia, arrête ! s’exclama Lucia, la jeune femme au bikini lavande, en faisant un geste à la femme en blanc avant de pencher la tête sur le côté pour m’observer, les sourcils froncés. Où est Geoff ?

			— Je ne sais pas, répondis-je en haussant les épaules. Il m’a dit qu’il ne viendrait pas cette fois, ou quelque chose comme ça.

			Mon épuisement me rendit incapable de me rappeler ses paroles exactes, mais ces personnes avaient l’air surprises de me voir débarquer, ce qui rendait la situation franchement gênante.

			— Il est encore en vie ? demanda Lucia en tremblant des lèvres, les yeux écarquillés.

			J’espérais bien !

			— Oui, répondis-je, même si sa question me fit l’effet d’un coup dans le ventre. Il vient de m’envoyer ici.

			— Pourquoi n’est-il pas venu aussi ? Comment peux-tu être son héritière ? m’interrogea Ninja-Than en retirant le truc qui ressemblait à une chaussette qui lui recouvrait la tête, dévoilant des yeux d’un vert semblable à ceux de Zia. Je croyais qu’Elia était… avant de mourir.

			J’ignorais pourquoi papy n’était pas venu, mais puisque je l’avais déjà dit, je décidai de me concentrer sur ce que je savais.

			— Elia était ma mère. Papy m’a dit que je devais venir vous voir pour une espèce de bénédiction ou d’initiation avant qu’on puisse inscrire mon nom sur un parchemin ou dans un livre.

			La tension et la fatigue avaient transformé mon cerveau en bouillie.

			— Écoutez, la journée a été longue… et le reste de la semaine aussi, donc j’ai peut-être oublié certains détails, mais je suis celle que je prétends être. Alors, pouvez-vous m’aider ?

			La jeune femme en noir déglutit, et ses yeux se baignèrent de larmes, qu’elle fit vite disparaître en battant des paupières. Elle prit alors la parole d’une voix tremblante :

			— Bien sûr qu’on te croit. On pensait simplement que… tout espoir était perdu. Je m’appelle Aine.

			Elle pointa ensuite le doigt vers l’homme en short de bain, puis vers chacun de ses compagnons.

			— Voici Raiden. Et eux, ce sont Lucia, Than et Zia.

			Tous s’avancèrent pour me serrer la main. À l’exception de Zia.

			Quelle malpolie.

			— Donc…, repris-je avec un sourire gêné, vous allez m’apprendre à devenir une maître des esprits ?

			Raiden consulta sa montre en fronçant les sourcils.

			— On pourra commencer l’entraînement demain… quand tu auras achevé l’initiation.

			— Tu veux dire si elle l’achève, marmonna Zia, toujours dos à moi.

			Je plissai les yeux face à la jeune femme, avant de décider qu’il valait mieux ignorer son comportement passif-agressif. Pour l’instant.

			— Et donc… qu’est-ce que je dois faire pour cette initiation ? demandai-je, tentant de faire avancer la situation. Je veux être certaine de revenir à temps pour que papy…

			— L’initiation vient après que ton nom est inscrit dans les registres, répondit Than en secouant la tête. Tu es ici pour recevoir notre bénédiction.

			Ah oui. J’étais presque trop fatiguée pour m’en soucier.

			On ne pourrait pas simplement en finir ?

			Aine soupira en s’avançant vers moi.

			— Geoff doit vraiment être très malade pour ne pas t’avoir accompagnée. Je n’arrive pas à croire qu’il ne soit pas là.

			D’accord, ils commençaient vraiment à me faire flipper au sujet de mon grand-père, et ma patience atteignait ses limites. Je sortis la sacoche noire de ma poche.

			— Il m’a donné ça, annonçai-je en secouant la pochette. Puis il m’a fait entrer dans la source chaude et il a lancé un cristal dans l’eau.

			Tous les cinq tressaillirent d’un même mouvement lorsque j’agitai le sac de pierres.

			— Fais très attention avec ça ! lança Lucia en m’attrapant le poignet d’une main tout en posant l’autre sur sa poitrine comme si elle s’apprêtait à tomber dans les pommes.

			— Désolée, répondis-je en grimaçant.

			Je me libérai de la prise de Lucia, puis remis soigneusement la sacoche dans ma poche.

			Than secoua la tête.

			— Geoff ne lui a visiblement rien dit du tout, marmonna-t-il, son regard passant d’un membre de leur groupe à l’autre. Cette gamine vient de secouer nos pierres d’âme comme si c’était un sac de dés.

			— Des pierres d’âme ! m’exclamai-je avec des yeux ronds, tout l’air s’échappant de mes poumons. Vos pierres d’âme ?

			Attends un peu. Le gardien m’avait dit quelque chose au sujet des pierres d’âme, non ? Avant d’avaler celle que mon grand-père lui avait donnée pour me libérer du royaume des morts.

			Oh, sainte mère.

			Comment papy l’avait obtenue ?

			— Très bien, lança Zia en se tournant soudain vers nous. Geoff ne viendra pas, c’est certain, alors autant qu’on s’y mette ! La gamine est pressée, et toutes nos ruminations ne font pas avancer l’histoire.

			Même si Zia était malpolie, elle prenait des initiatives, et je ne pouvais que respecter ça. Les autres acquiescèrent et commencèrent à m’encercler, les mains tendues.

			— Comment ça fonctionne exactement, cette bénédiction ?

			Je tentai de reculer, mais percutai Raiden, qui m’attrapa les bras.

			— Imagine qu’il s’agit d’une activation de ton pouvoir, répondit-il.

			Aine sourit en ajoutant :

			— Et puis, on va lier nos âmes à la tienne pour que tu puisses nous appeler quand tu en auras besoin.

			Lier leurs âmes ! Ce n’était pas un tout petit peu exagéré ?

			— C’est…

			Bizarre, pensai-je en les regardant l’un après l’autre. Mais avais-je vraiment le choix ?

			— Ça va faire mal ?

			Papy ne m’avait-il pas dit que ça pouvait être dangereux ?

			— Peut-être, répondit Than. Peut-être pas. Ça va dépendre de tes capacités.

			Mes capacités à faire quoi ?

			L’un après l’autre, ils posèrent leurs mains sur moi. Immédiatement, ma peau se mit à vibrer et à me picoter.

			— Tu es née avec une certaine quantité de pouvoir, expliqua Aine d’une voix douce. Et notre bénédiction va activer tout le pouvoir des esprits qui sommeille en toi.

			Zia se tenait toujours à l’écart des autres, m’observant avec un mélange d’appréhension et d’effroi. Qu’est-ce qu’elle avait contre moi, celle-ci ? Et pourquoi tous mes ancêtres avaient-ils trente ans ? Et pourquoi papy ne m’avait-il rien expliqué de tout ça avant de me jeter à l’eau avec un sac de pierres d’âme ?!

			— Ce n’est pas Elia, marmonna Zia avant de me regarder droit dans les yeux. J’espère pour toi que tu es aussi puissante qu’elle.

			Elle tendit les bras vers moi, posant ses deux mains sur mes avant-bras découverts. Soudain, un feu se répandit en moi comme s’ils étaient en train de me brûler vive…

			C’était à ça que ressemblait un déferlement de magie, puissant et chaud, se diffusant partout en moi. La chaleur s’enfonça sous ma peau, dans mes muscles, puis dans mes os. Elle vibrait contre chaque fibre, chaque tissu et chaque cellule. C’était une douleur bien plus atroce que tout ce que j’avais pu ressentir jusque-là. Une énergie incandescente s’éleva encore et encore jusqu’à tout faire disparaître à part… un pouvoir. Un pouvoir. Si. Puissant.

			Sainte mère des mages… C’était ça ?

			Mon pouvoir réveillé ? Était-il en moi depuis tout ce temps ?

			Je poussai un gémissement, les nerfs littéralement à vif.

			— Elle encaisse beaucoup, s’exclama Raiden en souriant.

			Aine acquiesça.

			— Bien plus qu’Elia.

			Je poussai un souffle haletant, mais chaque expiration semblait alimenter un peu plus le feu d’énergie.

			— Geoff avait déjà perdu connaissance à ce stade, commenta Than.

			— Toi aussi, marmonna Zia.

			De quoi est-ce qu’il par… ? 

			Les ténèbres se mirent à danser à l’extérieur de mon champ de vision, alors qu’une énergie pure vibrait dans tout mon corps et s’échappait de ma peau. La magie remonta dans mon dos et jaillit de ma tête.

			— Aaaahh ! hurlai-je lorsqu’un éclat de lumière blanche fit tout disparaître de ma vue.

			L’obscurité m’enveloppa, puis je sentis quelque chose m’agripper le nombril avant de me retrouver submergée dans l’eau.

			Je me redressai en toussant et en crachant dans la source chaude de l’île des Hauts Mages. La vapeur flottait dans l’air. Mon grand-père Geoff se tenait au bord du bassin, perché au-dessus de moi. Sa toge adhérait à sa frêle silhouette, et il était appuyé sur sa canne, un grand sourire aux lèvres.

			— Eh ! s’exclama-t-il joyeusement. Tu as réussi !

			Je lui lançai un regard noir sans cesser de tousser.

			— Nom. D’un. Mage. C’était. Quoi ? grondai-je.

			Un instant, j’avais vraiment cru que ma dernière heure avait sonné.

			Son regard balaya mes bras et mes jambes, semblable à celui d’un enfant dans un magasin de sucreries.

			— Oh, tu en as beaucoup. Je peux voir ta magie.

			— Ils étaient cinglés, et tu ne m’as clairement pas préparée à ça, rétorquai-je.

			— Désolé, réagit-il en haussant les épaules. Le temps presse. Dépêche-toi d’aller te changer. On doit aller à la salle des registres avant minuit.

			Je poussai un grommellement. Rage allait me tuer en apprenant tout ça.

			— Et qu’est-ce que je fais de ça ? demandai-je en sortant la sacoche de pierres d’âme de ma poche.

			Papy me montra la cabine de pierre d’un signe de tête.

			— Laisse la pochette près de ton maillot, au cas où tu en aurais besoin. Les pierres devraient être en sécurité dans ce royaume, affirma-t-il avant de grimacer. Pour l’instant.

			« Pour l’instant » ?

			Génial.

		


		
			Chapitre 2

			 

			Reyna, mon grand-père et moi nous tenions dans la cour d’un immense bâtiment dont le nom trônait sur la devanture : Salle des registres. Trois marches menaient à un large patio en pierre qui précédait des portes en verre coulissantes. La façade du bâtiment était tout en verre, et un léger éclat devant l’entrée maintenait à distance l’obscurité à l’extérieur. Malgré l’éclairage intérieur, je ne distinguais personne de l’autre côté, et j’avais bon espoir que c’était parce que nous étions seuls. Plusieurs bancs en pierre étaient disposés un peu partout dans la cour, qui était entourée d’une haie d’un mètre de haut. Nous étions accroupis derrière la végétation malgré la nuit noire.

			— Pourquoi est-ce qu’on se cache encore ? soufflai-je.

			Mon regard passa de papy, qui avait les yeux fermés et respirait si lentement que j’aurais pu croire qu’il s’était endormi, à Reyna, qui m’ignora simplement.

			— Kian est à l’intérieur, répondit mon grand-père.

			Mon corps se raidit. Comment pouvait-il savoir ça alors que nous étions encore dehors ? Je ne tenais pas à le savoir.

			Mais c’était un pouvoir de Jedi plutôt sympa que j’espérais pouvoir apprendre un jour.

			Reyna resserra sa prise sur son épée et poussa un grognement.

			— Ce vieux sac d’os va essayer d’empêcher Nai de s’enregistrer comme votre héritière.

			Mon grand-père sourit.

			— Ce « vieux sac d’os » a au moins cinq cents ans de moins que moi. Mais tu dis vrai. Il va tenter de l’en empêcher, affirma-t-il en se tapotant le menton avant de secouer la tête. Il a dû avoir vent de la présence de Nai ici.

			Reyna se frotta les mains.

			— C’est quoi, le plan ? Vous voulez que je mette le feu à sa maison ou autre chose ?

			Papy réagit par un claquement de langue réprobateur, même si je trouvais cette idée plutôt bonne.

			Il secoua la tête et sortit des buissons à l’aide de sa canne, étonnamment discret étant donné la détérioration rapide de son agilité.

			— Non, non, ça ne fonctionnera pas. Ça ne ferait que se retourner contre nous. Mais on a effectivement besoin d’une distraction, dit-il en me regardant. Quand Kian sortira, faufile-toi à l’intérieur, trouve le registre des maîtres et inscris ton nom sous celui de ta mère. Compris ?

			Je déglutis avant de hocher la tête, car, après tout, avais-je vraiment le choix ?

			— Compris.

			Écrire mon nom dans un bouquin. Ça ne devait pas être très compliqué.

			Reyna fit de petits bonds, un sourire dément sur son visage.

			— C’est quoi, la distraction ? Vous voulez que je tue quelqu’un ?

			Papy leva les yeux au ciel.

			— Je vais faire semblant d’avoir une crise cardiaque. J’espère que tes talents d’actrice sont aussi forts que ta soif de sang. Suis-moi.

			Il avança lentement vers le bâtiment jusqu’à se tenir juste en face des portes vitrées.

			— Aaaahh, cria-t-il en s’empoignant la poitrine.

			— En scène, s’exclama Reyna en m’adressant un clin d’œil avant de bondir hors de notre cachette pour le rejoindre.

			— Au secours ! hurla-t-elle en se mettant à genoux, s’agrippant elle aussi la poitrine en prenant de grandes inspirations sifflantes.

			Je fronçai les sourcils, ayant du mal à comprendre pourquoi elle faisait aussi semblant d’avoir une attaque. Soudain, la réalité me sauta aux yeux. Reyna était son bouclier. S’il tombait malade, elle aussi…

			Est-ce que ça signifiait qu’elle allait aussi mourir d’ici quelques mois ?

			Cette idée m’horrifia, mais je n’eus pas le temps de m’attarder sur la question, puisque les portes en verre s’ouvrirent. Kian et son fils Julian, que j’avais déjà vu sur l’île Alpha, sortirent du bâtiment en courant avant de s’arrêter brusquement.

			— Que se passe-t-il ? lança Kian en regardant Reyna et papy d’un air alarmé.

			Les veines du cou de Reyna gonflèrent.

			— Peux plus. Respirer.

			Papy était étendu sur le patio en pierre, tremblant tellement qu’il semblait en pleine crise d’épilepsie. Je n’étais pas certaine qu’il s’agisse vraiment de l’un des symptômes d’une crise cardiaque, mais Kian et son abruti de fils étaient pétrifiés. Profitant de cette distraction, je me glissai de l’autre côté des portes, plissant les yeux le temps qu’ils s’habituent aux lumières vives. Le parfum d’huile et de cuir me heurta les narines, et l’instant d’après, je relevai le menton et ma mâchoire se décrocha.

			Sainte mère des mages.

			La salle des registres était… énorme.

			Des étagères s’élevaient du sol au plafond, toutes remplies des mêmes livres à la couverture brune à l’épaisseur ne dépassant pas un centimètre. Une réception, heureusement inoccupée, se trouvait sur ma gauche et je me mis à parcourir le dos des recueils disposés dans la première rangée.

			10 000 av. J.-C.

			9999 av. J.-C.

			9876 av. J.-C.

			Bon sang ! Ces dates étaient… plus vieilles que mon grand-père ! J’imaginais que c’était logique, puisqu’il avait vécu mille ans et que j’avais rencontré cinq de ses prédécesseurs. Rien qu’avec eux, on pouvait remonter six mille ans en arrière… en supposant qu’ils étaient tous morts de vieillesse et n’avaient pas été tués avant.

			Chaque seconde passée ici éveillait en moi des dizaines de nouvelles questions.

			Concentre-toi ! lançai-je à moi-même. 

			Je m’approchai de l’étagère suivante pour découvrir qu’elle démarrait en 8 000 av. J.-C. Je pouvais au moins en déduire la direction à prendre. Je traversai la salle en courant jusqu’à atteindre ce siècle. Chaque année disposait d’un nouveau recueil. Papy m’avait dit d’inscrire mon nom sous celui de ma mère, mais elle n’aurait pas noté le sien dans le recueil de cette année… parce qu’elle était morte…

			Bon sang.

			L’année de ma naissance.

			Je repartis en arrière jusqu’à l’année 1999 et ouvris le recueil. Je passai les pages titrées « Air », « Feu », « Eau »… Là ! Le voilà ! « Esprit ».

			Maître mage : Geoff Drudner

			Héritier :

			C’était vide.

			Vide ?

			Le son étouffé d’une voix me parvint, et je partis me cacher au bout de l’allée pour découvrir Kian et son fils revenant à l’intérieur.

			— Quel idiot, s’exclama le haut mage en plissant les yeux.

			Je repartis en arrière et me saisis des recueils des années 1998 et 2000, puis je m’éloignai de quelques rangées dans l’espoir d’éviter les mages. Il fallait simplement que je signe… Flûte ! J’avais besoin d’un stylo.

			— Tu penses qu’elle est ici ? demanda son fils.

			Mon cœur se mit à tambouriner dans ma poitrine alors qu’ils passaient de l’autre côté de la réception pour s’enfoncer dans les allées de registres.

			Kian mit une tape derrière le crâne du jeune mage.

			— Bien sûr qu’elle est ici, grogna-t-il. On n’a plus qu’à la trouver.

			Ils se séparèrent pour fouiller les allées les plus proches de ce siècle, tandis que je m’élançais en direction du bureau de la réception, me glissant de l’autre côté à la seconde où Kian sortait de l’allée dans laquelle je me trouvais quelques secondes auparavant.

			— Où est cette gamine ? Je sais qu’elle est là, s’exclama-t-il.

			Mes mains tremblèrent lorsque j’ouvris le recueil de l’année 1998. Était-ce la dernière année que ma mère avait passée en formation ? Peut-être qu’elle n’avait pas inscrit son nom dans celui de 1999, car elle était enceinte de moi. Était-ce ça qui empêchait la transmission de l’héritage ? Je ne savais pas comment ça fonctionnait, mais papy m’avait dit d’inscrire mon nom sous celui de ma mère. Je trouvai une fois de plus la page des esprits, et mon regard s’arrêta sur les noms.

			Maître mage des esprits : Geoff Drudner

			Héritier : Elia Drudner

			Initiation : complétée le 2 août 1998

			Oui !

			Je fis volte-face, repérai le stylo posé sur le bureau et m’en saisis.

			— C’est étrange comme les brûlures d’estomac et les crises cardiaques ont des symptômes similaires, songea Reyna en pénétrant dans la salle.

			— Où est-elle ? cracha Kian en parcourant une autre allée.

			J’ignorai leur échange et, d’une main tremblante, signai le recueil de mon nom.

			Nai Croissant, puis, sur un coup de tête, je traçai un trait d’union derrière lequel j’ajoutai Drudner.

			Dès que j’eus retiré le stylo de la page, une lumière s’échappa du papier, et une vague de chaleur me claqua au visage. Je fermai les yeux pour éviter de finir aveuglée par la magie qui se déversait sur moi.
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